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J E fuis  chargé  par  votre  comité  des  rapports,  de 
vous  rendre  compte  des  troubles  qui  ont  eu  lieu  dans 
la  ville  de  Touloufe,  les  1 5,  17 , 6c  18  du  mois  der- 
nier. Iis  font  funeftes  & déplorables,  fans  doute;  ils 
affligeront  les  fondateurs  6c  les  protecteurs  des  lois5 
par  le  fpedacle  du  défordre  6c  de  l’incivifme  ; ils  af- 
fecteront douloureufement  des  légiflateurs  fenfibles, 
qui  vont  apprendre  encore  que  le  fang  des  citoyen* 
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frânçols  a coulé.  Mais  un  expofé  que  je  dois  vous 
faire,  vous  offrira,  Meilleurs,  des  motifs  puiffans  de 
çofifoiâtion , dans  la  conduite  parLue  des  corps  ad-* 
miniftratifs,  dans  le  zèle  aâif  & courageux  des  gardes 
nationales , dans  l’accord  & la  fubordination  conti- 
nuelle qui  ont  régné  entre  les  différentes  parties  de 
la  force  publique , & dans  le  vertueux  dévouement 
de  quelques  citoyens,  qui  ont  facrifié  au  refpeét  pour 
la  loi  le  defir  d’une  vengeance  que  foîlicitoit  la  voix 


du  fang  & de  la  nature. 

Le  nombre  & l’étendue  des  pièces  ne  me  permettent 
pas  de  vous  en  donner  une  leâure  entière;  j’en  ex- 
trairai le  détail  des  faits  ; je  citerai  feulement  les  ex- 
preÆons  mêmes  des  proces-verbaux , lorfqu  elles  di-r 
ront  avec  energie  & precifion  ce  que  je  ne  pourrois 
dire  autrement  ians  l’affoiblir.  Je  ciois  d abord  vous 
donner  connoiftance  de  quelques  circonftances  anté- 
rieures , qui  ont  préparé  & occafionné  ces  malheureux 


événemens.  . ' , ,, 

Dès  la  formation  des  gardes  nationales , les  habitans 
de  Touloufe  fe  divisèrent  en  quatorze  fedions , dont 
chacune  forma  un  corps  ou  légion  ; les  citoyens  ci- 
devant  employés  au  palais  , de , par  confsquent , les 
plus  maltraites  par  la  révolution  , composeient  ,1a 
légion  appelée  la  féconds  de  Saint-Barthelenn,  Sc  fe 
donnèrent,  pour  colonel  M.  d’Afpe , ci-devant  préfi- 
dent  à mortier.  Les  principes  de  cette  légion  parurent 
très-équivoques  dès  l’origine  ; & fés  démarches  fuf- 
peéfes  , fes  opinions  prefque  toujours  oppofées  à 
celles  des  autres  légions , & fes  fiaifons  antipatriotes 
n’ont  que  trop  juftifie  dans  la  fuite , & fur-tout  dans 
ces  derniers  temps,  les  craintes  qu’elle  avoit  infpirées, 
d’abord  aux  véritables  amis  de  la  conffitution. 

De  là  vint  un  défaut  d’intelligence,  & bientôt  une 
jpÿnirié.  ouverte  entre  la  fécondé  légion  de  Saint-Bar- 
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& à leur  propre  requifition  , n avoient  pas 
“s’de  s'affembler  en  nombre  fuffifant  pour  pro- 
noncer, ou  prendre  un  tempérament  fur  ces  ° £ * 

Le  fieur  d’Afpe  répliqua,  qu  il  fallait  que  ente. a£an 
fût  abfolument  décidée , ou  qu’on  autonfat  fa  légion  a 
tirer  fur  fes  ennemis;  qu’ alors  elle  n’ avait  pas  befoin de 
jurement,  parce  qu  elle fauroufe  faire jufhcee,le-mun  . 

J ^Mais  les  repréfentations  qu’on  lui  fit  fur  1 imprudenc 
de  ce  propos,  le  forcèrent  a a reeonnor ie,  & iH 
teinta  fur  l’impatience  de  fa  légion,  qui  prétendit 
et  e journellement  infultée , menacée  & maltraite e par 
certains  individus,  qu’il  appeloit  la  bande 
au’on  lui  eut  promis  d’avoir  egard , le  plus  promp- 
tement poffible , à fa  requête,  il  fe  retira,  satisfait  en 
apparence , avec  le  fieur  Roucoule. 

A peine  étoient-ils  fortis  de  la  maifon  commune , 
qu’il  vint  à laconnoiflance  du  confe.l  municipal,  qu  on 
£ dans  la  ville,  que  la  nuit  précédente  on  avou 
maltraité , d’autres  difoient  même  tue  ^ «eur  Lav,|ne 
qu’il  V avoit  des  mouvemens  a Saint-Cypnen  , d ou 
Ton  vouloit  fe  porter  vers  la  fécondé  légion  de  Sa.nt- 
Barthelemi,  potir  tirer  ration  de  ces  pretendus  exces 
La  municipalité  fe  difpofoit  a envoyer  a Samt-Cypnen 
pou”  «Leni,  1.  pïi*  ; lorf,».  le . fieur  I Saba,*,  fit, 

Lionel  de  cette  légion,  pria  la  mumcflte  ,, 
charger  d’y  pacifier  les  efprits;  ce  qui  lui  fut  accoide. 
Il  y trouva  en  effet  quelques  mouvemens  & un  raBem- 
blement  extraordinaire  qu’il  éto.t  parvenu  a d.ffiper^ 
lorfqu’on  apprit  que  deux  citoyens  du  faubourg  de 
Sienne  avoient  été  attaqués  par  des  légionnaires 
Son  prétendent  être  de  la  fécondé  lég.on  de  Saint 
fiartheiemi  On  apprend  en  meme  temps  qu  il  s elf 
engagé  un  combat  entre  les  légionnaires , dans  un  heu 
nommé  le  coin  du  foleil  ; que  le  fieur  Peloux  y a ete 
arrêté  par  un  gros  de  légionnaires  armes  ,quil  a 
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connu  être  de  ladite  légion,  qui  lui  ont  crié:  Qui 
va- là  ? 8c  qu’ayant  répondu,  patrouille,  on  lui  a tiré 
néanmoins  un  coup  de  fufil  à grenaille,  dont  il  a été 
atteint  à la  lèvre  intérieure  8c  à fon  chapeau , qui  en  eft 
percé  en  deux  endroits;  que  le  fieur  Peloux  , a fon 
corps  défendant , avoit  tiré  fur  les  attroupés  , puis 
s’étoit  battu  en  retraite,  8c  qu’on  tiroit  fur  lui,  tant 
de  la  rue  que  par  les  fenêtres. 

Plufieurs  particuliers  accoururent  alors  à la  maifon 
commune  pour  informer  la  municipalité  qu’on  fe  battoit 
dans  divers  quartiers  de  la  ville  , du  côté  du  Salin , 
8c  aux  entours  8c  avenues  de  ce  quartier,  qu’il  y avoit 
déjà  des  bîeiTés  8c  même  des  morts.  Le  corps  muni- 
cipal , en  l’abfence  du  général  de  la  garde  nationale , 
requit  auffitôt  le  major  général  d’y  faire  des  patrouilles. 
Un  officier  municipal  fortit  de  la  maifon  commune 
vers  kfs  dix  heures  du  loir,  avec  un  détachement  de 
la  garde  nationale , pour  fe  rendre  au  lieu  défigné  ; 
ils  y trouvèrent  tout  tranquille,  la  porte  du  corps- 
de- garde  de  la  légion  de  Saint -Rarthelemi  fermée  , 
perfonne  dans  les  rues  ni  fur  les  places , feulement 
quelques  citoyens  aux  fenêtres,  qu’on  invita  à les  tenir 
fermées , ce  qu’ils  firent. 

On  vient  alors  leur  annoncer  qu’un  homme  eft  étendu 
mort  près  de  là.  Ils  fe  tranfportèrent  au  lieu  qu’on  leur 
indique , 8c  y 'trouvent  en  effet  un  cadavre  au  milieu 
de  la  rue.  On  fait  appeler  un  greffier  8c  tous  les  officiers 
de  police  néceffair  es  pour  la  levée  du  corps.  Plufieurs  lé- 
gionnaires du  détachement  le  reconnoiffentpour  un  de 
leurs  camarades  : ils  sécrient  qu’il  a été  lâchement 
8c  cruellement  affaffiné  ; ils  fe  plaignent  qu’on  les  em- 
pêche d’en  tirer  vengeance.  Trois  coups  de  fufils  par- 
tent du  milieu  du  détachement  compofé  d’environ 
2.00  hommes  , on  préfume  qu’ils  font  tirés  en  l’air  ; 
mais  comme  le  fpedacîe  de  ce  cadavre  échauffoit  de 


plus  en  plus  les  efprits,  on  prend  le  parti  de  le  faire 
tranfporter  à la  maifon  commune. 

Vifïte  faite  du  corps  dans  les  formes  requifes  ; le 
rapport  des  médecins  8c  chirurgiens  confhte  que  les 
bleffuresqui  faignoient  encore,  font  au  nombre  de  i 3 5 
dont  quatre  faites  par  des  armes  à feu  chargées  à balle , 
8c  les  neuf  autres  produites  par  une  décharge  de  gros 
plomb.  Il  n’eft  pas  inutile  de  remarquer  qu’on  a trouvé 
dans  la  poche  du  mort  une  chanfon  manufcrite  fur 
la  fuite  de  la  légion  de  M.  d* Âfpe. 

Cependant  deux  autres  citoyens  bleffés  avoient  été 
tranfportés  , l’un  le  fleur  Lâvigne , chez  fon  frère , 
l’autre  le  heur  Taverne , à l’hôpital.  Ce  dernier  n’étoit 
blefîe  qu’à  une  jambe,  mais  le  premier  l’étoit  mortel- 
lement, 8c  déclarait  au  lit  de  mort,  que  p allant  fur 
la  place  de  la  Perchepinte , armé  d’un  labre  qu’il  ne 
tira  pas  du  fourreau , il  s’étoit  fenti  atteint  de"  coups 
de  fufiis,  que  des  hommes  attroupés  ôç. arrêtés  fur  la- 
dite place,  lui  avoient  tirés  par  derrière;  cette  dépo- 
fition  fut  confirmée  par  celle  du  fleur  Taverne  , qui 
ajouta  qu’ayant  paffé  ladite  place  de  Perchepinte,  avec 
le  fieur  Lavigne,  armé  d’un  fabre,  8c  le  fils  de  Jean- 
François  , qui  n’avoit  qu’un  bâton , il  avoit  apperçu  Un 
groüppe  de  légionnaires  qu’il  avoit  reconnus  être  de 
la  légion  df  Afpe  , qu’ils  pafsèrént  fans,  que  perfonne 
leur  dit  rien  : mais  qu’au  moment  où  ils  arrivoient  au- 
près de  lame  d’Auffargue , ils  reçurent  plufieurs  coups 
de  fufiis,  dont  il  fut  bleile  à la  jambe  ; le  dis  de  je  an- 
François  tué  auprès  de  lui , 8c  Lavigne  bielle  de  manière 
à tomber  baigné  dans  fon  fang. 

D’un  autre  côté  le  fleur  Peloux , de  retour  à la  maifon 
commune,  rapportoit  de  quelle  manière  &dans  quelles 
rues  il  avoit  été  attaqué  8c  bîeffé  , lui  8c  plufiéürs  ci- 
toyens , dont  il  étoît  accompagné  ; les  coups  de 
fufiis  étoient  partis  tant  du  dehors  que  des  fenêtres 
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êc  des  boutiques;  il  ajoutoit  que,  fuyant  devant  feS 
afiaffins  en  chargeant  fon  fufil  , 8c  parvenu  à la  rue 
d’Auffarge,  il  avoit  rencontré  le  fils  du  nommé  Jean- 
François  , qui  s’étoit  accroché  à lui  , en  lui  difant 
je  ne  te  quitte  pas  , 8c  que  dans  i’inflant  où  il  difoit 
ces  mots , un  coup  de  fufil  venant  du  côté  de  la  place 
Mage , 8c  qu’il  croit  avoir  été  tiré  par  une  fenêtre  , 
avoit  étendu  le  fils  de  Jean-François. 

Sans  doute  ce  malheureux,  après  fa  première  btef- 
fure  , s’étoit  relevé,  & avoit  cru  fe  fauver  en  s’accro- 
chant au  heur  Peloux;  mais  deux  fois  aflaffiné,  ilétoit 
tombé  mort,  8c  c’eff  fon  cadavre  que  l’officier  mu- 
nicipal' Sc  un  détachement  de  la  garde  nationale  avoient 
trouvé , & fait  tranfporter  à la  maifon  commune. 

On  conçoit,  après  de  pareilles  fcènes  , quelle  ef- 
fervefcence  de  voit  régner  dans  les  efprits.  DarîS  - la 
matinée  du  i 8 , un  légionnaire  de  la  fécondé  légion  de 
la  Saint- Barthelemi,  antérieurement  détenu  dans  les 
prifons  de  la  conciergerie,  pour  des  troubles  caufés 
au  fpe&acle  , en  fut  arraché  par  des  légionnaires  fu- 
rieux , qui  annonçoient  leur  projet  de  vengeance  , en 
cnant pendu i pendu.  Les  officiers  municipaux  accouru- 
rent , le  délivrèrent  &le  réintégrèrent  clans  les  prifons. 
La  fureur  des  légionnaires  calmée  un  inftant  par  les 
repréfentations  de  ces  courageux  magiftrats,  fermenta 
bientôt  avec  plus  de  force.  Il*  avoient  vu  le  cadavre 
enfarrglanté  du  fils  de  Jean-François , ils  avoient  en- 
tendu fon  malheureux  père  dire  avec  une  douleur  con- 
centrée: Je  ne  pleuve  pas  ^ je  pleurerai  mon  fils  quand 
je  V ' aurai  vengé . . j 

Malgré  les  défenfes  expreffes  du  major-général  de 
fortir  des  corps-de-garde  fans  ordre  exprès  de  fa  part, 
une  foule  innombrable  de  légionnaires  de  toutes  les 
légions  accourt  à la  maifon  commune,  en  remplit  les 
cours,  les  faites,  les  avenues.  Tous  crient  à haute 
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Voix  : des  armes , des  cartouches  * du  canon  : au  quar- 
tier de  Saint-Barthelemi  9 allons j nous  n en  ferons  quurt 
jardin. 

Les  Officiers  Municipaux  tâchent  en  vain  de  les  ra- 
mener par  des  moyens  de  conciliation  & de  douceur, 
au  refped  pour  l’autorité  de  la  Loi.  Les  repréfenta- 
tions , les  exhortations  font  inutiles  : des  armes , des 
cartouches  : fi  vous  ne  nous  en  donne ^ pas  , nous  allons 
en  prendre;  nous  ne  vous  donnons  quune  minute  3 
nous  f avons  ou  elles  font  : c’étoient  là  toutes  leurs 
réponfes. 

Au  milieu  de  ce  tumulte  épouvantable , les  Officiers 
Municipaux  ne  perdent  ni  le  courage , ni  le  fang- froid 

flus  difficile  encore  à garder  dans  ces  occafions,  ni 
efpoir  de  ramener  le  calme.  Ils  fe  difperfent  dans  l’in- 
térieur de  la  maifon  commune , s’attachent  aux  plus 
raifonnables  , diftribuent  à ceux  qu’ils  connoiifent 
peur  les  meilleurs  Citoyens , quelques  fufils  par  inter- 
tervalle,  8c  parviennent  à gagner  du  temps;  mais  les 
efprits  ne  paroiffient  s’appaifer  un  inftant  , que  pour 
prendre  une  réfoltition  embarraffânte.  Us  veulent 
que  la  fécondé  légion  de  Saint  - Barthelemi  remette 
fes  armes  8c  fon  drapeau;  que  l’on  fafie  la  vifite  dans 
tous  les  lieux  fufpeds  où  l’on  prétend  qu’il  y a des 
armes,  8c  qu’on  arrête  les  aflàfïïns  de  Lavigne  8c  de 
Raimond,  fils  de  Jean-François. 

On  leur  repréfente  que  le  département  ayant  ordonné 
par  une  proclamation  , que  la  légion  remît  fes  armes  ; 
un  officier  municipal  étoitallé  au  corps- de-garde  pour 
les  retirer , 8c  qu’il  étoit  prêt  à revenir  ; qu’à  l’égard 
du  drapeàu , il  falloit  attendre  que  les  corps  adminif- 
tratifs  enflent  prononcé  : que  pour  la  vifite  des  armes , 
8c  la  recherche  des  coupables,  le  corps  municipal  alloit 
ja  faire  lui  - même  ; qu’un  détachement  de  3o  hommes 
fuffiroit  pour  l’accompagner  ; on  ne  put  rien  obtenir , 
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êc  Ton  fut  enfin  obligé  de  leur  donner  des  cartouches, 
qu’ils  demandaient  à grands  cris. 

Ici , Meilleurs , pour  que  vous  puiffiez  juger  la  con- 
duite de  la  municipalité,  je  vous  rapporterai  les  ex- 
prenions  de  fon  procès-verbal , & je  la  laifferai  parler 
elle-même. 

« Nous  nous  recueillîmes  alors  dans  une  des  falles 
» de  la  maifon  commune , 3c.  délibérâmes  que  ne  pou- 
» vant  empêcher  ces  légionnaires  de  nous  accompa- 

gner  dans  les  lieux  où  nous  allions  faire  des  recher- 
» ches,  efpérant  qu’ils  feroient  contenus  par  l’afp e& 
» du  drapeau  rouge  ; il  convenoit  d’ordonner  que 
» toute  la  troupe  affemblée  nous  efcorteroit;  que  le 
» drapeau  rouge  feroit  porté  en  leffe , environné  de 
» fix  d’entre  nous , porté  par  nos  fergens  de  garde  , 
» précédé  3c  fuivi  d’un  détachement  nombreux  de 
» légionnaires  choifis  par  le  major  général,  comme 
» les  plus  fidèles  à la  voix  de  la  loi;  mais  qu’avant  de 
» partir,  l’un  de  nous  harangueroit  les  détachemens; 
» qu’à  cet  effet  ils  feroient  rangés  en  bataille  dans  la 
» grande  cour  ; qu’on  exigeroit  expreffément , fous 
» peine  de  la  publication  de  la  loi  martiale , 3c  des  peines 
» prononcées  par  les  décrets,  qu’aucune  voie  de  fait 
» ne  feroit  exercée  contre  qui  que  ce  fût , quand 
» même  il  feroit  préfumé  coupable  3c  auteur  des 
» fcènes  fanglantes  qui  venoient  de  fe  paffer.  L’un 
» de  nous  monta  en  conféquence  fur  la  borne  placée 
» dans  la  cour  de  la  maifon  commune , environné  des 
» fleurs  Lavigne  , frères  de  l’un  des  affaffinés;  & là, 
» ayant  obtenu  un  moment  de  filence  , la  dernière 
» réfolution  du  corps  municipal  fut  annoncée;  chacun 
» parut  y applaudir,  & tous  promirent  de  s’y  fou- 
» mettre.  Notre  confrère  profita  de  cet  inftant  pour 
» inviter  tous  les  légionnaires  à renouveller  leur  fer- 
» ment  civique;  ce  qui  fut  adopté. 

Rapport  fur  l* Affaire  de  Touloufe,  A 5 
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» A Pinflant  s’avancèrent  tous  nos  collègues  avec 

le  drapeau  rouge  ployé  ; ils  {sortirent  de  la  maifon 
» commune  , précédés  Sc  fuivis  comme  nous  Pavons 
)>  dit  , fans  tambours  ni  autres  inftrumens  , traverfant 
» la  grande  rue , depuis  la  Place-Royale  jufqu’au  Salin  9 
» où  étoit  placé  le  corps-de-garde  de  la  ci-devant 
» fécondé  légion  de  Saint-Barthelerni;  le  corps-de- 
» garde  étoit  fermé  ; on  nous  affura  que  le  fleur  Ba- 
» ba*rd  , l’un  de  nous , venoit  d’emporter  tous  les 
» fufils  qui  y étoient.  Nous  entrâmes'dans  l’hôtel  de 
» la  ci-devant  tréforerie , qui  efl  en  face  dudit  corps- 
» de-garde  ; nous  en  parcourûmes  les  appartemens 
» fansy  rien  trouver;  nous  continuâmes  notre  route 
» droit  à la  place  de  la  Perchepinte, 

» Arrivés  devant  la  porte  du  fleur  d’Afpe  , colonel 
» de  la  ci-devant  dite  légion,  où  l’on  nous  avoit  dé- 
» nonce  un  amas  d’armes  confidérabîe  ; nous  trou- 
» vâmes  la  porte  fermée.  Ayant  fait  heurter  par  un 
» valet  de  ville  , le  portier  nous  ouvre  fans  réflftance; 
» le  valet-de- chambre  fe  préfente  pour  nous  dire  que 
i)  fon  maître  étoit  abfent;  qu’il  ne  s’oppofoit  pas  à 
» ce  que  nous  Allions  toutes  les  recherches  que 
» nous  trouverions  à propos  ; -qu’il  nous  prioit  en 
■»  grâce  de  ne  pas  laitier  entrer  beaucoup  de  monde , 
» attendu  qu’il  avoit  des  chofes  précieufes  defquelles 
» il  étoit  chargé , Sc  qu’il  feroit  perdu  fi  quelque  chofe 
» arrivoit;  que  d’ailleurs  il  offroit  de  nous  conduire 
» par-tout.  Les  légionnaires  Sc  le  peuple  en  fureur 
» demandèrent  avec  des  cris  de  rage  les  armes  Sc  le 
» drapeau  ; nous  entendîmes  même  partir  quelques 
» coups  de  fufil  5 fans  qu’il  {bit  venu  à notre  con- 
» noifiance  que  perfonne  en  ait  été  bleifé.  La  recher- 
» che  des  armes  fut  exaélement  faite;  on  ne  trouva 
» chez  le  fleur  d’Afpe  qu’un  fufil  à deux  coups,  que 
» Ton  emporta»  On  reçut  des  mains  du  valet-de- 
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» chambre  îe  drapeau , qui  fut  d’aborcî  mis  en  leiTe 
» avec  le  drapeau  rouge^  mais  les  légionnaires  de- 
» mandèrent  à hauts  cris  qu’il  fut  mis  fur  l’affût  d’un 
» canon,  ce  qui  fut  fait  ». 

Les  officiers  municipaux  font  enfuite  conduits  en 
différens  lieux,  où  Ton  prétend  qu’il  y a des  armes  8c 
des  légionnaires  coupables  ; mais  les  recherches  font 
inutiles.  Us  trouvent  enfin  dans  une  des  maifons  in- 
diquées deux  jeunes  gens  nommés  La  Ramée  8c  Dreuil , 
que  l’on  certifie  être  deux  des  afTafims.  Comme  leur 
vue  excite  des  murmures  parmi  la  multitude  3 ils  les 
mettent  fous  la  fauve  garde  de  la  loi,  & leur  faîfant  , 
difent-ils,  une  cuirafje  de  nos  -propres  corps  > nous  les 
accompagnâmes  au  milieu  de  notre  premier  détachement , 
que  nous  fîmes  marcher  vers  la  maifon  commune. 

Les  murmures  8 c la  foule  augmentant  , un  fécond 
détachement  fut  commandé,  renforcé  par  des  dra- 
gons à cheval,  avec  ordre  de  fuivre  le  premier  à 
quelque  diffance,  8c  de  prévenir  tout  attentat,  fous 
peine,  contre  les  chefs,  de  la refponfabilité  prononcée 
par  les  lois  ; 8c  ces  ordres  furent  exactement  remplis. 

Cette  conduite,  que  je  ne  craindrai  pas,  Meilleurs, 
de  préfenter  comme  un  modèle  à tous  les  corps  mu- 
nicipaux dans  des.  circonftances  pareilles,  eft  encore 
relevée  par  le  foin  que  ces  officiers  prennent  de  re- 
marquer, 8c  de  dénoncer, pour  ainfi  dire, à l’admiration 
publique,  l’aftion  vertueule  de  trois  citovens  qui  furent 
commander  à leur  douleur,  à leur  vengeance,  pour 
n’écouter  que  la  voix  du  devoir. 

« Nous  devons  à ce  propos  (dit  le  procès-verbal) 
» rendre  compte  des  fentimens  qui  furent  manifeffés 
» par  les  fleurs  Lavigne , frères  de  l’un  des  cfeux  meur- 
» tris,  de  le  fleur  Jean-François,  père  du  fécond, 
» qui  fe  trouvoient  dans  îe  détachement.  Ces  trois 
» infortunés,  qui,  en  fe  livrant  aux  premières  imgul- 
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fions  du  défefpoir  ^ aiiroient  pu  fe  faire  juftîce  eux- 
mêmes  , fur-le-champ , des  fieurs  Dreuil  6c  la  Rarnée  , 
fans  s’arrêter  au  danger  d’errer  fur  le  choix  des 
coupables,  Sc  à Fhoi'reur  d’une  vengeance  de  cette 
nature , contribuèrent  à l’arreftation , 6c  ne  perdirent 
jamais  de  vue  qu’ils  prêtoient  main-forte  à la  loi. 
Rendus  à la  maifon  commune  avec  le  détachement 
qui  fit  la  conduite  des  fieurs  Dreuil  6c  la  Ramée , 
ils  furent  des  premiers  à déclarer  qu’ils  livroient  les 
deux  prifonniers  au  zèle  de  l’accufateur  public , à 
la  juftice  des  magiftrats,  & à la  févérité  des  lois  , 
s’ils  étoient  coupables». 

Mais  ce  beau  mouvement  civique  n’étoit  point  par- 
tagé par  la  multitude , 6c  des  cris  de  mort  s’élevoient 
de  toutes  parts.  Alors  le  major-général,  s’étant  con- 
certé avec  la  municipalité  pour  diffoudre  la  foule , 6c 
prévenir  de  nouveaux  malheurs,  conduit  toute  la 
troupe  fur  la  Place  royale , 6c  parvient  à l’y  ranger  en 
bataille. 

Les  officiers  municipaux  commençoient  à témoi- 
gner aux  foldats  citoyens-,  au  nom  de  la  nation , de 
la  loi  6c  du  roi  , combien  ils  avoient  mérité  de  la 
patrie , en  gardant  toute  la  modération  poffible  dans 
une  expédition  que  de  juftes  reffientimens  auroient 
pu  rendre  fanglante , lorfque  les  cris  redoublés  d’un 
peuple  innombrable  qui  les  avoit  fuivis , demandèrent 
avec  fureur  qu’on  leur  livrât  les  deux  prifonniers,  pour 
être  exécutés  tout  de  fuite , 6c  qu’on  brûlât  le  dra- 
peau de  la  fécondé  légion  de  Saint -Barthelemi , 
qui  avoit  été  placé  fur  un  affût  de  canon. 

La  municipalité  fut  obligée  défaire  fermer  les  portes 
extérieures  de  l’hôtel-de-ville , 6c  de  faire  braquer 
quatre  pièces  de  canon  pour  en  défendre  l’entrée. 
Le  tumulte  s’accrut  au  point  que  les  officiers  «mu- 
nicipaux fe  virent  dans  l’alternative  ou  de  compofer 

avec 


( H ) 

avec  le  peuple,  ou  de  proclamer  la  loi  martiale , parti 
qu’ils  ne  vouloient  prepdre  qu’à  la  dernière  extrémité. 
C’eft  encore  eux  que  vous  allez  entendre  , & qu’il 
ne  peut  qu’être  utile  de  faire  parler  leur  propre 
langage. 

« Dans  cette  fituation  nous  nous  préfentâmes  au 
» peuple,  accompagnés  du  procureur -fyndic  du 
» diftriéî:,  & du  père  Sermet , prédicateur,  ainfi  que 
» des  fieurs  Lavigne,  & Jean  - François  , frères  & 
» père  des  meurtris , qui  coururent  de  rang  en  rang 
» pour  appaifer  le  peuple  , & lui  déclarer  qu’étouf- 
» faut  les  cris  de  la  nature,  ils  avoient  eux-mêmes 
» livré  les  deux  prifonniçrs  à la  vengeance  des 
» loix. 

» Tout  ce  que  nous  pûmes  obtenir  dans  ce  mo- 
» ment  difficile  , fut  que  le  peuple  , en  cédant  de 
» demander  qu’on  livrât  les  fleurs  Dreuil&la  Ramée, 
» fe  rabattit  à demander  qu’on  livrât  le  drapeau  de 
» la  fécondé  légion  Saint -Barthelemi  , pour  être 
w brûlé  par  l’exécuteur  de  la  haute- juftice. 

» Publier  la  loi  martiale  pour  éviter  ce  défagrément 
» à une  légion  qui  avoit  été  fufpendtie  par  la  pro- 
» clamation  des  trois  corps  admi  ni  fixatifs,  cc  que  les 
» bons  citoyens  n’avoient  ceffé  de  regarder,  non 
» comme  une  véritable  légion  , mais  comme  un  parti 
» formé  dès  le  principe  contre  la  conftitution  , eût 
» été  de  notre  part  une  contravention  aux  principes 
» établis  par  le  corps  légiflatif,  qui,  dans  fon  inf- 
» truêbon  aux  aflemblées  adminiftratives,  les  avertit 
» que  cette  loi  eft  un  remède  extrême,  que  la  patrie 
w n’emploie  qu’à  regret  contre  fes  enfans  , même 
» coupables , 8c  qu’il  faut , pour  en  autorifer  la  pu- 
))  blication , que  le  péril  de  la  tranquillité  publique 
» foit  très-grave  & très-urgent. 

)>  Trouver  des  coupables  dans  un  peuple  qui  ré- 
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» clame  le  braiement  d’un  drapeau , pour  fervir  de 
» première  expiation  aux  affaffinats  commis  contre 
» fes  frères , contre  des  citoyens , contre  des  amis 
» de  la  cbnffitution  ,'nous  parut  une  chofe  impoffible 
» à concevoir;  il  fallut  céder,  le  drapeau  fut  livré, 
» il  fut  déchiré  avec  les  dents , il  fut  brûlé  fur  la, 
» place , oc  la  tranquillité  rétablie  à ce  prix. 

» Profitant  de  ce  moment  où  le  calme  fembloitmn 
>j  peu  rétabli,  le  major  général,  dont  nous  ne  pou- 
» von  s a fie  z exalter  la  prudence  ôc  la  fermeté , ordonna 
» la  retraite  des  légions  ; ce  qui  fut  exécuté  avec  un 

ordre  auquel  on  ne  clevoit  pas  s’attendre  ». 

Le  Général  des  troupes  nationales  arriva  dans  c-e 
moment  àiÂuterive  , où  il  avoit  été  appaifer  d’autres 
troubles.  Les  corps  admi  ni  fixatifs  affemblés  dans  la 
maifon  commune,  pour  veiller  à la  fureté  publique, 
Sc  principalement  à la  garde  du  quartier  de  Saint-Bar- 
thelemi  , requirent  le  général  d’y  envoyer  des  par- 
trouilles  noiribreufes  6c  d’une  fidélité  connue  ; ce  qu’il 
exécuta  avec  beaucoup  de  prudence  & de  zèle.  Parmi 
les  moyens  que  les  corps  adminiftratifs , aiTemblés 
pendant  une  partie  de  la  nuit , crurent  devoir  employer 
pour  rétablir  entièrement  la  tranquillité  publique  , ils 
reconnurent  qu’ils  dévoient  commencer  par  la  fup- 
preffion  Sc  ex  tin  dion  de  la  légion  d’Afpe,  fotïrce  tou- 
jouis  renaiffante  de  ces  défordres  ; ôc  ce  qui  fer  vit 
encore  à les  confirmer  dans  cette  opinion,  e’efl  qu’ils 
apprirent  qu’on  venoit  de  décharger  les  fufils  retirés 
du  corps-de-gàrde  de  ladite  légion  ; que  , dans  les. 
uns,  on  avoit  trouvé  des  balles  percées  àPufagé  des 
filets,  avec  des  lingots  de  plomb  mâché;  Ôc  dans 
d’autres,  des  balles  mâchées  avec  les  dents;  balles 
meurtrières  ôc  perfides  , qu’ils  firent  dépofer  au  greffe, 
où  elles  font  confervces  comme  une  preuve  oftenfi'ble 
d'un  raffinement  de  fççlérateflfe  ôc  de  cruauté. 
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En  conféquence,  îe  lendemain  19,  le  dîfe&oîre  de 
la  haute  Garonne  publia  la  proclamation  fuivante: 

P roclamaiion  du  18  Alars  1 79 1 . 
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Les  corps  adminiftratifs  âc  la  Municipalité  , extraor- 
dinairement afiemblés  dans  la  mai! on  commune  , fur 
les  bruits  des  défordres  auxquels  îa  ville  fe  trouve 
en  proXj  inflruits  par  les  divers  rapports  qui  leur  ont 
été  faits  des  dangers  que  courent  les  bons  citoyens, 
par  les  manœuvres  des  mal-mtentionnes;  convaincus 
que  les  infuites  qui  ont  été  faites,  & les  meurtres  qu’elles 
ont  entraînés , ont  pour  caufe  les  duTentions  ancien- 
nes, dont  les  effets  ne  manqueroient  pas  de  fe  mani- 
felfer  de  nouveau  , h les  germes  de  ces  djfïentions 
rfétoient  entièrement  extirpés. 

Pénétrés  de  la  néceflité.  de  rendre  aux  bons  ci- 
toyens la  tranquillité  & la  fureté  que  les  corps  ad- 
miîdllratifs  leur  doivent , 

Ont  arrêté  ce  qui  fuit  : 

i°.  La  fécondé  Légion  de  Saint-Bartheîemi  fera  8c 
demeurera  provifoirement  fufpendue  de  tout  fervice, 
à l’effet  de  quoi  elle  remettra,  fans  délai,  les  cinquante- 
deux  fufrls  qui  lui  ont  été  confiés  par  la  municipalité. 

Défenfes  font  faites  aux  membres  qui  la  compo- 
feiit  de  s’aflembler  , armés  ou  non  armés , fous  peine 
d’être  pourfuivis  fuivant  la  rigueur  des  lois. 

i°.  Défenfes  font  faites  à tous  les  citoyens  de  por- 
ter des  armes  dans  l’intérieur  de  la  ville  , à moins 
qu’ils  ne  foienten  a&ivité  de  fervice;  il  leur  eil;  défendu 
alors  de  former  aucun  attroupement. 

30.  Tout  citoyen  aêfueHement  'employé  pour  le 
fervice  qui  lui  fera  commandé,  obéira  fidèlement  aux 
ordres  qui  lui  feront  donnés  , fans  que  , fous  aucun 
prétexte  , il  puifle  quitter  le  pofte  qui  lui  fera  afiigné  , 
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à moins  qu’il  n’en  eût  reçu  l’ordre  formel  du  com- 
mandant de  la  garde  nationale. 

40.  Le  commandant  de  la  garde  nationale  eft  requis 
de  prendre  toutes  les  précautions  néceflaires  pour 
affiner  la  tranquillité  publique,  & de  veiller  à ce  que, 
par  les  gardes  nationales  , il  foit  obfervé  une  exa&e 
difcipline. 

j°.  Et  fera  la  préfente  proclamation  publiée  & affi- 
chée aux  endroits  accoutumés  de  la  préfente  ville,  ôc 
par- tout  où  befoin  fera.  ' 

Délibéré  les  an  Ôc  jour  fufdits. 

Collationné, 

Michelbieulafoi  , Secrétaire- Greffier. 

Proclamation  du  Directoire  du  Département  de  la  Haute - 

Garonne , du  Diftricl  & de  la  Municipalité , du  lÿ 

Mars  ipoi. 

Les  corps  adminiftratifs  ôc  la  municipalité  de  Tou» 
loufe  , extraordinairement  affemblés  dans  la  maifon 
commune  , confidérant  que  fi  le  premier  effet  de  leur 
proclamation  du  jour  d’hier,  a été  de  rétablir  le  calme 
dans  la  cité,  il  eft  de  leur  devoir  d’employer  tous 
les  moyens  poffibles  pour  le  rendre  durable  ; que 
pour  remplir  efficacement  cet  objet,  il  faut  tarir  la 
îburce  des  difientions  qui  l’en  avoient banni;  & enfin 
que  l’intérêt  de  la  fureté  publique  lorfqu’elle  eft  corn- 
promife , eft  la  loi  fuprême  qui  doit  diriger  leurs  ré  » 
folutions , ont  arrêté  : 

i°.  Que  la  fécondé  légion  de  Saint-Barthelemi 
demeure  éteinte  ôc  fupprimée,  faifant  défenfes  à tous 
Ôc  chacun  les  membres  qui  la  compofoient  de  plus 
s’affembler  en  corps;  faire  aucun  fervice  militaire, 
Sc  porter  l’habit  ni  le  bouton  d’uniforme,  ainfi  qu’au- 
cune des  marques  diftin&ives  de  cette  légion , fous 
peine  d’être  arrêtés  fur-le-champ  comme  féditieux 
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& perturbateurs  du  repos  public,  & dêtre  pourfuivis 
& punis  fuivant  la  rigueur  des  loix. 

2°.  L’opinion  qui  a dominé  julqu  ici  dans  cette 
légion , n’étant  pas  celle  de  tous  les  membres  dont 
elfe  étoit  compofée  , ceux  qui  font  attaches  aux 
principes  de  la  conftitution  font  invites  a le  pre- 
fenter  au  greffe  de  la  municipalité , pour  înfcrire  leurs 
noms  leurs  qualités  & leurs  demeures  dans  un  regiltre 
qui  fera  ouvert  à cet  effet,  avec  foumiffion  de  s in- 
corporer  dans  telles  autres  légions  de  la  ville  qui  es 
agréeront,  d’accord  avec  les  officiers  municipaux  ôe 
le  commandant-général  de  la  garde  nationale  ; 

3°.  11  eft  fait  de  plus  fort  défenfes  aux  citoyens 
employés  dans  ladite  garde  nationale  , de  paffet  d une 
légion  à l’autre,  fauf  le  cas  du  changement  non  at- 
feété  de  domicile,  avec  requifition  au  commanaant- 
général , de  prendre  toutes  les  précautions  néce  flaires, 
tant  pour  la  tranquillité  publique  que  pour  1 execu- 
tion de  notre  proclamation  du  jour  d’hier  , en  tout 
ce  qui  n’eft  pas  contraire  à la  préfente , qui  fera  im- 
primée , publiée  & affichée  par-tout  où  befoin  iera. 

Délibéré  les  jour  & an  que  deffus. 

Collationné , Ricard  , Secrétaire- gêner aL 

* Tel  eft,  Meilleurs,  l’expofé  fidèle  de  ces  journées 
tumultueufes  qui  pouvoient  devenir  plus  défaltreu- 
fes  & les  plus  fanglantes  encore,  fi  K cJ?ura§e  5 , a 
confiance  8c  la  prudence  des  corps  adminiitratiis,  des 
officiers  municipaux,  8c  des  gardes  nationales;  u mcnie 
l’efprit  général  de  cette  ville,  & le  refped  que  dans 
fes  plus  grands  emportemens , le  peuple  y conlerve 
pour  l’autorité  de  la  loi  9 n’avoient  prévenu  lco.  puis 
grands  malheurs. 
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Voici  le  projet  de  décret  que  votre  comité  a l’hon- 
neur dé  vous  foumettre. 

. ..  ..  , 

''  / • j R 

DÉCRET. 

L’Aflemblée  nationale,  après  avoir  entendu  fou 
comité  des  rapports , 6c  la  lecture  des  procès-verbaux 
8c  autres  pièces  relatives  aux  troubles  qui  ont  eu  lieu 
dans  la  ville  de  JToulQiife  les  1 6,  17,  & i&ndu  mois 
dernier , approuve  les  difpofîtions  contenues  dans  les 
proclamations  des  corps  admimffratifs  du  département 
de  la  haute  Garonne  & de  la  municipalité , en  date  de 
T ouloufe  des  18  8c  xg  mars;  en  conséquence  elle  a 
décrété  êc  décrète  ce  qui  fuit. 

Article  premier. 

La  fécondé  légion  , dite  de  Saint  - Bartheleml  9 
commandée  par  le  fieur  d’Afpe,  efl:  6c  demeurera  fup- 
primée. 

I I. 

Ceux  des  légionnaires  fupprimcs  qui  délireront  ren- 
trer dans  la  garde  nationale  de  Touloufe,  feront  tenus 
de  fe  faire  infcrire  à cet  effet  à la  municipalité,  qui  fe 
concertera  avec  le  commandant  général , pour  pro- 
céder à leur  incorporation  6c  répartition  dans  les  autres 
légions. 

III. 

Le  roi  fera  prié  de  donner  des  ordres,  pour  qu’à  la 
diligence  de  Paccufateur  public  5 les  procédures  6c  in- 


( ip  ) 


formations  commencées  contre  les  auteurs,  fauteurs  êc 
indicateurs  des  crimes  ôc  défordres  qui  ont  eu  lieu  à 

judice  informera  de  huitaine  en  huitaine  rAffemblée 
nationale  , des  progrès  de  la  procédure. 


I V. 


L’Àffemblée  nationale  déclare  qu’elle  ed  fatisfaite 
de  la  parfaite  intelligence  qui  a régné  entre  les  diffé- 
rentes parties  de  Padminiftration  Ôc  de  la  force  publique  ; 
du  zèle,  de  la  prudence  Ôc  du  courage  qu’ont  mani- 
fedés  dans  cette  occadon,  tant  les  membres  du  direc- 
toire du  département  de  la  haute  Garonne,  que  ceux 
du  directoire  du  didrict  de  Touloufe  ; les  officiers 
municipaux,  le  major  général,  & la  garde  nationale  , 
dont  les  efforts  concertés  ont  procuré  la  ceflation  des 
troubles , ôc  le  retour  de  la  paix  parmi  les  citoyens. 


L’Affemblée  nationale  accorde  une  approbation  fpé- 
ciale  aux  grands  exemples  de  courage  , de  refpect  & 
de  dévouement  pour  la  loi  , qu’ont  donnés  le  (leur 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


V. 


Sermet , prédicateur,  ôc  les  heurs  Lavigne  Ôc  Jean- 
François,  frères  ôc  père  des  citoyens  aflaffinés. 


